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			Chapitre 1


			 


			Travis


			 


			Dix heures plus tôt…


			 


			Je presse les paumes de mes mains contre mes paupières et expire lentement.


			Je ne peux pas perdre le contrôle de moi-même. Je ne peux pas perdre le contrôle de moi-même.


			J’aurais dû dire à Viola ce qu’il s’est passé au boulot au lieu de tout garder en moi. Elle n’aurait rien pu faire, mais elle a toujours été douée pour écouter, même lorsqu’elle me faisait profondément chier. Quand nous étions enfants, elle m’accordait toujours du temps pour écouter mes divagations incessantes. Je ne parlais pas beaucoup à mes parents de quoi que ce soit, et j’avais appris à garder tous mes sentiments enfouis en moi. Être honnête et ouvert me paraissait naturel avec Viola.


			C’était avant que je ne gâche tout et que je ne la blesse.


			Je devrais juste laisser tomber et aller dormir, mais je ne tiens pas en place lorsque je repense à cette salope. Alyssa. Ce qui me rappelle aussi ce connard de Blake, qui a détruit mon rêve d’être promu dans l’entreprise, mais je n’abandonnerai pas sans me battre.


			Je me dis que je devrais probablement manger quelque chose, mais je ne suis pas allé faire de courses depuis le départ de Drew et il n’est pas là ce soir, ce qui ne me laisse pas énormément d’options.


			Des nouilles instantanées ou du beurre de cacahuètes et de la confiture sur du pain moisi.


			Plissant le nez, je referme le placard et attrape les clés de ma voiture. J’ai besoin de me rafraîchir les idées.


			Je prends l’autoroute, me dirigeant hors de la ville, la radio à fond et les vitres baissées. La brise est agréable ce soir, et la musique étouffe mes pensées. Je laisse la route me guider.


			Plusieurs heures plus tard, je me retrouve à l’entrée de la ville de Sacramento et m’arrête dans un restaurant ouvert vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Il a l’air vieux et délabré, mais je suis affamé alors j’évite de faire le difficile.


			Lorsque je trouve une table libre, je commande un café et un peu d’eau. Le cliquetis des couverts et le son des discussions nocturnes envahissent le restaurant. Il n’y a que quelques personnes assises au comptoir, qui ont toutes l’air d’être des camionneurs, et quelques couples sont installés aux tables autour. Ça ne devrait pas me surprendre à cette heure-ci.


			La serveuse revient avec mes boissons et prend ensuite ma commande pour des pancakes et du bacon. Elle lève à peine les yeux de son carnet en l’écrivant, et elle disparaît avant même que je ne puisse lui rendre le menu.


			Je suis tenté d’envoyer un message à Viola pour savoir si elle va bien, mais je m’arrête dans mon élan et décide que ce serait mieux de lui parler en face de tout ça. J’ignore ce que nous allons faire à présent que Drew est rentré plus tôt, et bien que j’aie brisé le code d’honneur en me tapant la petite sœur de mon meilleur ami, je ne veux pas qu’il l’apprenne de quelqu’un d’autre. Je lui dois bien ça, mais il faut que je réfléchisse à la manière de le lui dire. Ou à ce que je vais lui dire.


			En vérité, Viola et moi ne sommes pas en couple. Nous avons un passé, plutôt lourd, mais, quoi qu’il en soit, ça nous lie depuis notre enfance. Plus j’y pense, et plus j’ai envie de me frapper moi-même pour chaque pique que je lui ai envoyée. Elle ne les méritait pas, la plupart du temps, mais elle s’est toujours assurée de me les retourner.


			C’est ce que je préfère chez elle. Elle ne m’a jamais laissé lui marcher sur les pieds, et c’est la seule fille à me défier dès qu’elle en a l’opportunité. Peut-être que c’est ce qui a maintenu la passion entre nous toutes ces années, mais j’en ai assez de jouer à ces jeux. Je l’ai perdue une fois lorsqu’elle était une de mes meilleures amies il y a des années, et je n’accepterai jamais de la perdre à nouveau.


			La serveuse dépose mes assiettes devant moi en marmonnant qu’elle reviendra pour me resservir du café. Je verse le sirop sur mes pancakes et commence à les couper lorsque j’entends une voix familière derrière moi.


			Je me retourne légèrement, écoutant de nouveau. Ce n’est pas possible.


			— Enfoiré ! Tu ne peux pas me laisser ici !


			— Dégage, espèce de folle !


			J’ai déjà entendu cette voix. La panique m’envahit, et je pose ma fourchette avant de me lever. Puis je retrouve son visage familier et murmure un juron dans ma barbe.


			C’est Mia Montgomery, bordel.


			Elle se dispute avec un homme en tirant sur le blouson en cuir qu’il porte. Elle pleure et le supplie, mais il la repousse et sort du restaurant. Je suis choqué de la trouver là, surtout avec quelqu’un d’autre. Ça me dérange clairement, puisqu’elle et Drew ont seulement rompu il y a quelques jours.


			— T’es un putain de connard, Will ! s’écrie-t-elle, se précipitant derrière lui dans sa petite robe moulante.


			Je la suis rapidement en l’appelant.


			— Mia, stop !


			Je l’attrape par le coude et la tourne vers moi.


			— Qu’est-ce que tu fous là ?


			— Travis ?


			Elle écarquille les yeux.


			— Mon Dieu ! Heureusement que tu es là !


			Elle s’accroche à mon bras et sanglote encore plus fort. Je suis particulièrement mal à l’aise, mais je ne la repousse pas.


			— Oh, regarde. Il t’a fallu moins de trente secondes pour te jeter sur un autre gars ! crie Will. Amuse-toi bien avec elle, mec. Elle est aussi facile qu’elle en a l’air.


			— Va te faire foutre, fils de pute ! hurle-t-elle.


			Je mets quelques secondes pour reconnaître l’homme à qui elle parle. Will Tamer.


			— OK, mec. Ça suffit. Tu peux partir. Je m’assurerai qu’elle rentre bien chez elle.


			Il éclate de rire.


			— J’en ai rien à foutre.


			La manière dont il lui parle m’enrage de nouveau. Je dois lutter de tout mon être pour me contenir. Il la traite tout comme mon père a traité ma mère durant toutes ces années. Qu’importe ce que Mia a fait à Drew, je n’accepte pas qu’un homme s’adresse à une femme de cette manière.


			— C’est juste une autre salope en manque d’attention. Tout ce qu’elle voulait, c’était m’utiliser pour avoir son quart d’heure de gloire.


			— Oh, bien sûr, Will ! C’est vrai qu’une sextape est si rare de nos jours. C’est exactement ce que je cherchais à faire, parce que je n’ai certainement pas couché avec toi pour ta bite de cinq centimètres. Ce serait dommage que le monde entier sache que le plus gros paquet que Will Tamer transporte, c’est la boîte de capotes périmées qu’il garde dans sa poche.


			— Mia, sifflé-je pour la faire taire.


			Plus tôt il partira, plus vite je pourrai me tirer d’ici.


			— Qu’est-ce que t’as dit, salope ?


			Il fait un pas vers nous, prêt à l’affronter directement, mais qu’importe qui il est, il n’y a pas moyen que je le laisse la toucher. La manière ignoble dont il lui parle me fait serrer les poings.


			— Laisse tomber, mec.


			Je lève la main pour lui bloquer l’accès à Mia, cachée derrière moi.


			— Elle a une grande gueule, mais elle est inoffensive.


			J’essaie d’alléger la tension. Je n’ai pas besoin de participer à une autre bagarre, mais il ne saisit pas la perche que je lui tends.


			— Dégage, petit fils à maman.


			Il pose un doigt directement sur mon torse et je sens la furie m’envahir. Will Tamer n’est pas le genre de personne que j’ai envie d’affronter, même dans un bon jour. C’est un combattant, un champion du monde, et c’est une véritable montagne de muscles. Tout le monde le connaît au nord de la Californie, et seul un abruti engagerait un combat contre lui.


			— Mia, retourne à l’intérieur, dis-je, gardant mon regard fixé sur lui. Il est prêt à exploser.


			— Mais, Travis… proteste-t-elle.


			— Vas-y, dis-je plus fermement. Retourne à l’intérieur.


			— J’écouterais mon nouveau sextoy si j’étais toi, lui dit Will, étendant ses bras devant son torse pour faire craquer ses articulations. À moins que tu ne veuilles que tes fausses chaussures de créateur finissent tachées de sang.


			Ses mots me frappent avec la violence d’un poing. Il pourrait me briser comme une simple brindille en moins de deux secondes. Je fais du sport et de la musculation, mais je ne suis pas de taille. Ses biceps sont aussi gros que ma tête.


			Mia laisse échapper un hoquet indigné.


			— Ce ne sont pas des fausses !


			— Bordel, Mia ! rétorqué-je. Retourne dans ce putain de restaurant.


			— Il y a encore quelques problèmes que nous devons aborder, dit Will d’une voix amusée.


			Se battre l’excite clairement, qu’il soit sur un ring ou non.


			Nous restons tous les deux plantés là en écoutant le claquement de ses chaussures contre le sol alors qu’elle retourne à l’intérieur. Je ne veux pas me battre avec lui, ou plutôt je n’ai pas envie qu’il me massacre, mais, d’une manière ou d’une autre, je me retrouve mêlé au bordel de Mia.


			— Avant que tu ne te fasses des idées, sache que Mia n’est qu’une amie…


			Il fait un pas vers moi.


			— En fait, c’était la copine de mon meilleur ami. Alors, quel que soit ton souci avec elle, laisse tomber. Cette fille est une catastrophe, même dans ses bons jours.


			— Tu penses que j’en ai quelque chose à foutre ?


			Il fait de nouveau un pas vers moi.


			— Elle nous a filmés et si elle ne me rend pas la vidéo, c’est ton portrait que je vais refaire.


			— OK, je vais lui dire de te la rendre.


			— C’est sur son portable. Je le veux.


			— D’accord. Pas de problème.


			— Tu as cinq minutes. Soit elle me le rend, soit je te brise le crâne.


			Putain, et moi qui pensais que j’avais des problèmes pour gérer ma colère. Son niveau est complètement différent du mien.


			Je pince les lèvres et me dirige lentement vers le restaurant. Une fois que je suis à l’intérieur, j’attrape Mia et lui rapporte les demandes de Will.


			— J’en ai besoin, Mia. Donne-moi ton téléphone. Tu pourras t’en acheter un autre.


			— Je ne l’ai pas !


			Elle croise les bras.


			— Ça fait cinquante kilomètres que je le lui répète.


			— Alors, où il est, bordel ?


			Elle hausse les épaules.


			— Quelque part sur l’autoroute I-50 entre Riverton et Cedar Grove. Je l’ai jeté par la fenêtre de la voiture.


			Je prends une grande inspiration et passe ma main dans mes cheveux. Je me tourne légèrement pour voir s’il observe chacun de nos mouvements.


			— Pourquoi t’as fait ça ?


			Ça commence à m’agacer.


			— Parce qu’il se comportait comme un connard ! Il n’arrêtait pas de me dire de le lui donner, alors je lui ai dit : « Pas de problème, va le chercher », et je l’ai jeté par la fenêtre.


			— Putain, Mia, sifflé-je à voix basse.


			— Je ne savais pas qu’il allait péter un plomb à cause de ça.


			— Tu vous as filmés pendant l’acte ? chuchoté-je. Ce n’est pas exactement quelque chose qu’un mec comme lui aimerait voir fuiter.


			Elle hausse les épaules, et son indifférence ne sert qu’à nourrir ma rage encore un peu plus.


			À contrecœur, je ressors du restaurant pour faire face à Will.


			— Elle dit qu’elle l’a jeté par la fenêtre, donc aucune chance que ça fasse le buzz sur Internet.


			Il serre les dents, et j’observe ses mains se changer en poings serrés.


			— C’est des conneries. Je sais qu’elle a mis la vidéo sur iCloud.


			Bordel, Mia ! pensé-je pour moi-même.


			— Elle ne la postera pas. Je connais Mia. C’est une grande gueule.


			— Tu penses que je vais te croire sur parole ?


			Avant que je ne puisse répondre, Mia se précipite par la porte et commence à l’insulter. Je peux voir les clients du restaurant nous observer de l’intérieur, à travers les fenêtres. Mia est furieuse, et Will est à deux doigts de péter un plomb.


			— De quoi est-ce que tu as peur ? T’es inquiet à l’idée que les gens se demandent pourquoi j’ai dû simuler chacun de mes orgasmes ? Ou peut-être que tu as peur de ce qu’ils penseront en voyant que tu pleures quand tu éjacules ?


			Elle passe devant moi, et je l’attrape rapidement par le bras, la tirant en arrière. Pour une fille menue, elle est particulièrement déterminée lorsqu’elle est énervée.


			— Espèce de pute, siffle Will.


			Il se jette sur elle, mais, avant qu’il ne puisse la toucher, je la pousse hors de son chemin et reçois le coup à sa place.


			Je perds immédiatement l’équilibre, et je peux entendre Mia crier, au loin. Ses mains sont sur mon visage avant même que je ne touche le sol. Heureusement, le coup qu’il m’envoie dans les intestins propulse ma tête en avant au lieu de la faire entrer en collision avec le goudron.


			Je bloque sa frappe suivante, mais difficilement. Il y a de l’agitation et des cris autour de moi, mais je ne peux pas garder les yeux ouverts assez longtemps pour trouver une échappatoire. Ce mec se nourrit clairement de sa colère, et il ne s’arrêtera pas avant de m’avoir réduit à l’état de corps inconscient gisant sur le sol. C’est dans sa nature même, alors je fais la seule chose qui pourrait l’arrêter.


			C’est un coup bas, je le sais, mais je lève le genou et le frappe entre les jambes avec toute la force dont je suis capable.


			Dès que je sens son poids se retirer de mon corps, je roule pour me dégager de sa prise et me relève. Il murmure une litanie d’injures en serrant son entrejambe, luttant pour respirer.


			— Oh, mon Dieu, Travis !


			Mia accourt vers moi alors qu’une foule de clients nous observe de l’extérieur, juste derrière elle.


			— Est-ce que…


			— Monte dans la voiture ! crié-je.


			— Quoi ? demande-t-elle en courant derrière moi.


			— Monte dans la voiture ! On se casse d’ici.


			J’attrape mes clés dans ma poche et déverrouille les portières aussi vite que possible. Je sais qu’il sera probablement hors d’état de nuire pendant un petit moment, mais je ne peux pas risquer que qui que ce soit appelle les flics à cause de moi. Je suis déjà dans la merde au boulot, je n’ai pas besoin d’ajouter une accusation pour trouble à l’ordre public à tout ça. Ils pourraient me faire enfermer dans la prison du comté, me filer une amende, ou les deux.


			Nous nous glissons tous deux à l’intérieur de la voiture et je démarre l’engin, enclenchant la marche arrière puis la marche avant. Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine alors que nous sortons du parking, mes pneus crissant sur l’asphalte et des nuages de poussière se soulevant sur notre chemin.


			— C’est quoi, ce bordel ?


			Je suis tellement furieux de me retrouver dans cette situation que je suis incapable de faire quoi que ce soit d’autre que rouler plus vite et serrer le volant. Je suis si énervé que je ne peux même pas la regarder. Les miettes de contrôle que je me suis efforcé de conserver toute la journée disparaissent lentement. Elle n’ose pas dire un mot, et je lui suis reconnaissant pour ça parce que je suis à deux doigts de péter un plomb. En vérité, je pense qu’elle comprend ce qu’elle a fait, et j’espère qu’elle ressent une once de regret, mais, lorsque je lui jette un coup d’œil, je me demande si c’est véritablement possible. Je sais déjà quel genre de fille est Mia : une fille à problèmes.


			— Tu étais obligée de provoquer un des mecs les plus forts du pays ? m’écrié-je une fois que nous sommes suffisamment loin et entrons sur l’autoroute. 


			Lorsque je me retourne et pose les yeux sur elle, je remarque qu’elle est pâle, et je peux voir sa poitrine se soulever et s’abaisser rapidement.


			— Mia ?


			Je me penche vers elle et secoue son genou pour attirer son attention.


			— Tu vas bien ?


			Elle secoue la tête sans me regarder.


			— Je crois que je vais vomir.


			Elle est en état de choc, et je ne peux pas me garer sur l’autoroute.


			— Mia, écoute-moi, dis-je doucement, essayant de modifier mon ton. Ton taux d’adrénaline est en train de baisser, et tu dois essayer de rester calme. Écoute ma voix. Inspire par le nez et expire par la bouche.


			Elle obéit et attrape ma main qui était restée sur son genou. J’ai envie de me dégager, mais je m’abstiens. Elle est en état de choc, et je m’inquiète sincèrement.


			— Je n’arrive pas à croire ce qu’il vient de se passer.


			Elle commence à s’étouffer entre ses sanglots, et je réalise que je dois prendre la prochaine sortie avant qu’elle ne vomisse partout.


			— Reste avec moi, Mia, dis-je d’un ton calme.


			— Je ne peux pas.


			— Tout va bien. Tout ira bien pour nous.


			Elle se tourne finalement vers moi pour me regarder.


			— Pas pour toi.


			La tension dans mon corps est évidente, mais je ne l’avouerai pas. Pas maintenant, du moins.


			— Je vais bien.


			— Il aurait pu te tuer, Travis ! Je ne l’ai jamais vu dans cet état en dehors du ring.


			— Eh bien, il ne l’a pas fait.


			J’essaie de paraître confiant, mais nous savons tous deux que s’il avait pu me maintenir au sol assez longtemps, il en aurait été parfaitement capable. L’intégralité de mon corps est en train de se recouvrir de bleus, et j’espère simplement que je pourrai bouger demain.


			Je prends la première sortie et m’engage dans une station-service presque vide. Il est une heure du matin passée, mais les lampadaires éclairent le parking d’une lumière orangée et mystérieuse. Je peux voir la peur dans les yeux de Mia alors qu’elle observe le ciel nuageux.


			— Je n’arrive pas à croire qu’après tout ce qu’il s’est passé, tu fais tout ça pour moi, Travis, dit-elle quelques instants plus tard.


			Sa voix est douce et sincère, et sa respiration reprend enfin un rythme régulier.


			Je hausse les épaules. Je ne veux pas vraiment entrer dans les détails de la raison pour laquelle j’ai interféré.


			— Les hommes ne devraient pas hurler sur les femmes comme ça.


			Même si elle l’avait probablement mérité. Mais dès que je l’ai entendu élever la voix et la menacer, j’ai perdu le contrôle. Si ç’avait été n’importe quelle autre femme, j’aurais probablement fait la même chose, mais, puisque c’est l’ex de Drew, je ne pouvais pas l’ignorer.


			Elle expire lentement, inclinant la tête.


			— Je suis une idiote.


			— Ouais, dis-je avec un léger rire, ma main toujours dans la sienne. Exactement.


			Sa mâchoire se décroche alors qu’elle se tourne vers moi, les yeux écarquillés. Elle laisse échapper un rire, elle aussi.


			— Tu n’étais pas censé confirmer, abruti.


			— Eh bien, je ne vais pas te mentir. Si tu te comportes comme une emmerdeuse, je te le dis, c’est tout.


			Elle éclate de rire, ses épaules se relaxant enfin.


			— Je parie que c’est une qualité que la plupart des filles adorent chez toi.


			La lueur dans ses yeux me fait desserrer ma prise sur elle, et elle lâche ma main. Mia et moi n’avons jamais passé tant de temps que ça ensemble, puisque Drew allait chez elle plus qu’elle ne venait à la maison. Être avec elle me semble étrange, même pour moi. L’atmosphère change, et je me fous de la façon dont elle me regarde.


			— La plupart ne restent pas assez longtemps pour le remarquer, marmonné-je un peu trop sincèrement.


			— Pourquoi ? T’es pas le genre à avoir de vraies relations ?


			Je hausse un sourcil.


			— Tu me poses vraiment cette question ? Toi ?


			— Quoi ? Tu penses que je suis une personne horrible, maintenant ?


			— Je n’ai jamais dit ça, mais, en voyant ta situation actuelle, je ne pense pas que tu sois la mieux placée pour parler de vraies relations.


			Elle soupire.


			— Je ne l’ai pas trompé, si c’est ce que tu penses.


			— Je ne pense rien.


			— J’en doute. Je peux à peine imaginer tout ce que Drew a pu dire sur moi.


			Les commissures de ses lèvres s’abaissent, et je peux deviner qu’elle est particulièrement vulnérable à cet instant, mais c’est entièrement sa faute.


			— Il t’aime, dis-je. Il ne pense que du bien de toi.


			Elle hoche la tête, évitant mon regard.


			— Les relations à distance sont difficiles. Je ne pensais pas que ce serait aussi compliqué, mais, avec l’emploi du temps de ministre du boulot de Drew et mes cours à la fac, c’est devenu beaucoup plus difficile que ce que j’avais imaginé. Même lorsqu’il venait me voir le week-end, il passait son temps sur son téléphone pour rester en contact avec son boulot, ou il ne parlait que de ça.


			Elle soupire et continue sans attendre ma réponse.


			— Il est marié à son travail, et je me suis sentie seule. Mais quand on est ensemble et que tout se passe bien, ça me donne toujours de l’espoir que tout restera parfait, jusqu’à ce que ce ne soit de nouveau plus le cas.


			L’entendre se plaindre me donne mal à la tête. Je ne parle jamais de relations avec qui que ce soit, alors je devrais être payé juste pour supporter les divagations qui continuent à s’échapper de ses lèvres.


			— Eh bien, peut-être que c’est mieux pour vous deux si vous vous séparez pour de bon. Parfois, il faut laisser partir les gens même lorsque ça fait mal, parce que tu sais que c’est le mieux à faire.


			— Waouh ! dit-elle avec un sourire en se tournant vers moi. Qui aurait cru que Travis King était si poétique ?


			J’éclate de rire et secoue la tête.


			— Ne le dis à personne.


			Elle m’adresse un sourire sincère, posant sa main sur ma joue.


			— Je ne le dirai à personne. Ce sera notre petit secret. Tu n’es pas si horrible que tu essaies de le faire croire.


			Les commissures de mes lèvres s’abaissent.


			— Je ne sais pas.


			Elle attrape ma main et la serre.


			— Moi, je le sais.


			Mia plonge son regard dans le mien.


			— Tu es exactement la distraction dont j’ai besoin.


			 


		




		

			Chapitre 2


			 


			Viola


			 


			Présent


			 


			Mia Montgomery. Putain.


			Qu’est-ce que Travis faisait avec elle ? Pourquoi est-ce qu’ils étaient ensemble ? Et pourquoi est-ce qu’elle était nue ?


			Tant de questions auxquelles je n’aurai probablement pas la réponse, du moins, pas avant un moment. Je veux faire confiance à Travis. J’ai envie de croire qu’il ne s’est rien passé entre Mia et lui, mais les apparences ne sont pas vraiment en sa faveur pour l’instant.


			Courtney propose de me conduire à l’hôpital lorsqu’elle remarque mes jambes tremblantes. J’appelle Drew alors que nous marchons vers sa Jeep, pour lui demander à quel hôpital ils ont été conduits.


			— Placerville ?


			Je laisse échapper un hoquet de surprise. 


			— Pourquoi ils les ont transférés là-bas ?


			— C’est le plus proche du lieu de l’accident, m’informe-t-il.


			Il y est déjà, en mode flic, mais ils ne l’ont pas laissé voir Travis et Mia pour l’instant.


			— Qu’est-ce qu’il faisait là-bas ?


			Et avec elle ?


			— Je ne sais pas, Vi. Je t’ai dit tout ce que je savais.


			J’entends l’inquiétude dans sa voix, et je m’efforce de rester calme, pour notre bien à tous les deux. 


			— OK, désolée. Je suis inquiète, c’est tout.


			Courtney m’adresse un regard entendu, montrant qu’elle sait parfaitement que ce sont des conneries. Alors que nous montons dans la Jeep, elle suggère discrètement que j’avoue tout à Drew pour en finir avec tout ça, mais, jusqu’à ce que j’aie vraiment quelque chose à lui avouer, je garderai le silence. S’il traînait avec Mia et qu’il s’est passé quelque chose entre elle et lui, je n’aurais aucun secret à garder ; il n’y aurait pas de nous. Mais je dois essayer de lui laisser le bénéfice du doute avant de tirer mes propres conclusions, même si c’est difficile. 


			Je ne peux pas nier que cette simple pensée assèche ma gorge. Je ne suis pas naïve au point de penser que coucher avec Travis puisse changer quoi que ce soit. Ça ne changera pas qui il est ou qui je suis. En vérité, tant que je ne suis pas sûre que ce qu’il s’est passé entre nous cette semaine voulait vraiment dire quelque chose, et où nous en sommes tous les deux, il vaut peut-être mieux prétendre qu’il ne s’est rien passé. Mais je sais que c’est plus facile à dire qu’à faire. 


			Je suis perdue dans mes pensées quand j’entends Drew crier mon nom au téléphone. 


			— Viola !


			— Désolée, je suis là.


			— Tu n’es pas obligée de venir, tu sais ? Je peux te tenir au courant pour Mia.


			Je lève les yeux au ciel. 


			— Et pour Travis ?


			— Je pensais que tu n’en aurais rien à faire.


			— Drew ! le réprimandé-je. Je ne suis pas un robot. Bien sûr que j’en ai quelque chose à faire.


			— Eh bien, la plupart du temps, vous vous haïssez.


			— Ça ne veut pas dire que je veux qu’il soit blessé… Ou pire.


			Je laisse ma tête reposer contre mon siège dans la Jeep et prends une inspiration, tentant de me concentrer sur les lignes blanches défilant sur la route. Peut-être que je devrais juste lui dire…


			— Écoute, Drew. Il y a quelque chose…


			— Oh, le médecin vient de sortir. Je te rappelle tout de suite.


			Il raccroche avant que je ne puisse répondre. 


			— Bon, ça devait être un signe, marmonné-je pour moi-même. 


			— Quoi ? demande Courtney, les yeux fixés sur l’autoroute.


			Nous avons environ une heure de route, ce qui signifie que mon esprit a cinquante-neuf minutes pour retourner cette situation dans tous les sens. 


			— J’allais lui dire, et il m’a coupé la parole dès qu’il a vu le médecin.


			— Qu’est-ce que tu allais lui dire, exactement ?


			Je hausse les épaules, sachant que je n’y ai pas vraiment réfléchi.


			— Je ne sais pas. Que Travis et moi avons baisé violemment dans toute la maison donc, que j’ai une raison d’être inquiète, même si, maintenant, je me demande s’il a couché avec Mia et si je devrais le haïr de nouveau.


			Elle écarquille les yeux et resserre sa prise sur le volant. 


			— Peut-être qu’il valait mieux qu’il raccroche, alors. Quoi qu’il arrive, tout ira bien. OK ?


			Elle m’adresse un sourire plein d’espoir, et nous roulons en silence tout le reste du chemin.


			 


			***


			Lorsque nous arrivons finalement à l’hôpital, des papillons d’inquiétude envahissent mon ventre, et je ne sais pas à quoi m’attendre. Courtney m’attrape par la main alors que nous entrons dans le bâtiment, tombant sur Drew, qui nous attendait.


			Elle se penche et chuchote : 


			— Est-ce que c’est le mauvais moment pour dire à quel point ton frère est sexy, là, maintenant ?


			Je lui jette un regard noir.


			— Vous voilà enfin, dit Drew en s’avançant vers nous.


			Il passe un bras autour de mes épaules et me serre contre lui. Il remarque Courtney et lui adresse un petit sourire. Bien sûr, elle fond devant lui, et je la pousse doucement.


			— L’infirmière a dit qu’on pourrait entrer bientôt pour les voir, continue Drew. 


			— Est-ce que tu sais ce qu’il s’est passé ? Ou à quel point ils sont blessés ?


			J’analyse son expression à la recherche d’une réaction, mais il est calme et précis dans ses mots et ses mouvements. Drew est mort d’inquiétude.


			— Mia ne portait pas sa ceinture de sécurité, alors elle a été touchée assez gravement par le choc. Son poumon s’est affaissé, et elle a tapé la tête assez violemment. Ils vont la garder en observation cette nuit, alors je ne sais pas exactement quand elle pourra sortir.


			— Heureuse de savoir qu’elle survivra, dis-je d’un ton sec entre mes dents serrées, mais il ne semble pas le remarquer. 


			— Et Travis ? demande Courtney, brisant le silence. 


			Je lui suis reconnaissante d’avoir posé la question.


			— Les airbags se sont déployés, ce qui a causé quelques brûlures, et il s’est tapé la tête dans la vitre côté conducteur lors de l’impact. Il avait sa ceinture de sécurité, mais la force du coup lui a brisé quelques côtes. Il est couvert d’hématomes, mais il survivra.


			Je peux enfin expirer le souffle que je retenais depuis son premier appel. Dire que je suis soulagée qu’il aille bien est un euphémisme. 


			— Il restera en observation en soins intensifs pour qu’on puisse s’assurer qu’il n’y a pas de gonflement dans son cerveau, mais connaissant Travis, il avait déjà la tête aussi grosse que son ego, plaisante-t-il, m’arrachant un léger sourire.


			— Alors qu’est-ce qu’il s’est passé exactement ? Est-ce qu’on le sait ? demandé-je, d’un ton impatient tout en m’exhortant à rester calme. 


			— Le shérif m’a donné quelques détails, mais, tant qu’ils n’auront pas reconstitué le déroulement de l’accident, ils ne sauront que ce que les témoins leur ont dit. En gros, il roulait sur l’autoroute et un semi-remorque dans la voie de droite ne se rabattait pas, alors il a ralenti pour passer derrière lui. Mais le conducteur de la voiture qui les suivait ne faisait pas assez attention, et elle leur est rentrée dedans à pleine vitesse, les poussant vers les autres véhicules devant. Heureusement, il n’y avait pas énormément de voitures sur l’autoroute à deux heures du matin. 


			Mon Dieu. 


			Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine lorsque j’imagine ce que Travis a vécu. Il aurait pu être blessé bien plus grièvement s’il y avait eu plus de monde sur la route ou si le conducteur du semi-remorque avait soudainement ralenti, ou si la voiture qui lui est rentrée dedans était allée plus vite, ou…


			— Viola.


			La voix de Drew me sort des pensées qui empoisonnent mon esprit.


			— Il va s’en sortir.


			— Et sa précieuse voiture ? demande Courtney avec un sourire moqueur.


			— En mauvais état.


			— Revois tes priorités, Courtney ! la réprimandé-je.


			Drew l’observe en retenant un sourire. C’est la première fois qu’il accorde de l’attention à une fille depuis sa rupture. Le visage de Courtney s’illumine immédiatement.


			— Quoi ? Ce n’est pas comme si j’avais demandé des nouvelles de la voiture en premier !


			Il lui jette de nouveau un coup d’œil, et je me demande à quoi il pense parce que je ne peux lire son expression. 


			Je lève les yeux au ciel en écoutant son commentaire et suis Drew vers les sièges libres qu’il nous a trouvés dans la salle d’attente, mais je suis heureuse que Courtney ait détourné l’attention de moi. 


			Nous nous asseyons et regardons la télévision, sachant pertinemment qu’aucun d’entre nous ne peut se concentrer sur les images de télé-réalité qui défilent sur l’écran. Je déteste ça.


			Je déteste attendre. 


			Je déteste ne pas savoir. 


			Je déteste rester dans le flou, sans avoir plus d’informations.


			Ça me dévore de l’intérieur. Je dois parler.


			— Alors, quelqu’un a une idée de la raison pour laquelle Travis était avec Mia ?


			Courtney écarquille les yeux et regarde Drew à la recherche d’une réaction, mais il n’en a aucune. 


			— Aucune qui n’ait de sens.


			Il hausse les épaules, gardant les yeux fixés sur l’écran sans nous accorder plus d’attention que ça. C’est une réaction tellement masculine. 


			— Tu n’as pas l’air spécialement inquiet à l’idée que ton ami était dans une voiture avec ta copine, qui était d’ailleurs nue sur la banquette arrière.


			Un faible sourire orne ses lèvres.


			— Eh bien, je sais qu’il ne batifolait pas avec elle, alors ça ne m’inquiète pas.


			Il marque une pause.


			— Et, techniquement, c’est mon ex-copine maintenant, à moins qu’elle n’ait de nouveau changé d’avis comme par magie.


			Je remarque la tristesse dans son ton. 


			J’ignore le commentaire sur le fait que c’est son ex-copine, mais Courtney semble se réjouir en l’entendant.


			— Travis est capable de beaucoup de choses, mais il ne me trahirait jamais comme ça, dit-il, sûr de lui. 


			— Le code d’honneur, ajoute Courtney, et je la foudroie du regard sans que Drew le remarque.


			— C’est juste qu’il y a certaines personnes dont il ne faut pas s’approcher, et il ne ferait jamais ça dans mon dos.


			Certaines personnes, comme une ex-copine ou une petite sœur… ?


			J’ai l’impression que l’on m’enfonce un poignard dans la poitrine lorsque j’entends Drew parler de la profonde amitié et du lien qu’il partage avec Travis.


			Courtney m’adresse un regard appuyé et je sais que nous pensons toutes les deux à la même chose. Si nous n’étions pas assis tous ensemble, Courtney s’extasierait beaucoup plus que ça sur Drew. Il n’a aucune idée de l’effet qu’il a sur les filles, particulièrement sur Courtney. Même si elle était avec Toby, et que Drew ne cesse de rompre puis de se remettre avec Mia, elle a toujours un peu craqué sur lui. Et elle saisit chaque opportunité pour me le rappeler. 


			Avant même que Toby et elle ne soient sur le chemin de la rupture, Courtney avait eu le coup de foudre pour Drew. Peu après notre première rencontre, elle est venue avec moi chez lui et s’est presque pris une poutre en pleine face la première fois qu’elle l’a vu. 


			— Tout va bien ? lui demanda-t-il, sincèrement inquiet.


			Elle papillonna des paupières un instant, et Drew fit un pas vers elle. 


			— Très bien, dit-elle finalement. Je ne regardais pas où j’allais.


			Il hocha la tête et lui adressa l’un de ses sourires charmeurs. Drew n’a pas besoin de se donner du mal pour attirer l’attention des filles, avec ses cheveux noirs en bataille et les tatouages qui ornent ses bras et son torse. Il est particulièrement musclé et c’est sa faute si aucun mec ne venait à la maison lorsque nous étions au lycée. Il était terrifiant, mais je savais qu’il avait un côté doux, aussi.


			— Arrête de regarder mon frère comme si tu voulais lui arracher tous ses vêtements ! grognai-je lorsque Drew ne put plus nous entendre.


			J’étais habituée à ce que mes amies s’extasient sur lui depuis le lycée, et ça arrivait encore, même une fois à l’université. 


			Le regard de Courtney restait fixé sur Drew alors qu’il traversait le couloir pour se rendre dans sa chambre. 


			— J’ai envie de faire bien plus que ça…


			Les commissures de ses lèvres se relevèrent.


			— Et ces menottes…


			— D’accord, j’ai compris, dis-je, lui coupant la parole. Tu veux rejouer Cinquante nuances de Grey avec lui.


			Elle laissa échapper un rire.


			— C’est le fantasme du flic sexy.


			Elle haussa les épaules, sans aucune forme de gêne.


			Je souris à l’évocation de ce moment. Elle était complètement dévouée à Toby, et n’aurait jamais fait quoi que ce soit en dehors de leur relation, mais, à présent que cette dernière n’existe plus, j’espère qu’elle se laissera enfin aller et qu’elle pourra s’amuser un peu. Elle a besoin de rencontrer des gens et de découvrir la vie sans que sa relation détermine chacun de ses mouvements. Puisque Drew est libre, ça pourrait peut-être lui changer les idées et lui faire oublier sa rupture difficile. 


			— Êtes-vous les amis de Mia Montgomery ?


			Un médecin s’approche de nous, et nous redressons tous la tête.


			— Oui, dit Drew en se mettant debout.


			Courtney et moi nous levons toutes deux à ses côtés. 


			— Elle est somnolente à cause des médicaments que nous lui avons donnés, mais vous pourrez la voir un par un pendant quelques minutes.


			— Et le conducteur, Travis King ? demandé-je avant qu’il ne s’éloigne.


			— Il a aussi pris de très lourds antidouleurs, mais si vous voulez le voir quelques minutes, ça ne devrait pas poser de problèmes.


			— Juste assez de temps pour que tu puisses l’étouffer avec un coussin, me taquine Drew.


			Le médecin nous adresse un regard désapprobateur mais ne fait pas de commentaire.


			— T’es dur, dis-je à Drew en lui emboîtant le pas.


			Il laisse échapper un rire.


			— Désolé, je ne savais pas que vous étiez devenus les meilleurs amis du monde depuis mon départ.


			Courtney laisse échapper un rire derrière moi, et je me tourne vers elle, la foudroyant du regard.


			— Euh, non, pas du tout. Mais ça ne veut pas dire que je veux sa mort.


			— D’accord, va le voir pendant que je vérifie que Mia va bien.


			— Compris.


			— Mia Montgomery est dans la 707, et Travis King dans la 713, juste au bout du couloir, nous indique le médecin.


			Nous le remercions tous les deux.


			— Seulement quelques minutes, nous rappelle-t-il. 


			Courtney m’accompagne jusqu’à la chambre de Travis mais ne me suit pas à l’intérieur.


			— Je vais rester là pour que vous puissiez être seuls.


			Je pince les lèvres et expire. 


			— D’accord.


			Je tape doucement sur la porte avant de l’ouvrir lentement. Je ne sais pas exactement à quoi m’attendre, mais j’ai juste besoin de vérifier qu’il va bien de mes propres yeux. 


			— Travis ?


			Je m’approche silencieusement de son lit, observant ses yeux fermés et le bandage sur son front. 


			— Tu peux m’entendre ?


			Je lui prends la main, sentant sa chaleur contre la mienne, et attends une réponse. 


			Il a une perfusion intraveineuse dans son autre main, son genou gauche est relevé à l’aide de quelques coussins sous les draps, et son visage est gonflé et recouvert d’hématomes. Je ne l’ai jamais vu dans cet état auparavant et, pour la première fois, il a l’air vulnérable. Mon cœur me fait mal quand je vois son corps, allongé presque sans vie, sa poitrine se soulevant et s’abaissant. Je ne peux m’empêcher d’avoir envie d’embrasser chacune de ses blessures. 


			Je m’assieds sur le bord de son lit, gardant sa main dans la mienne, et j’espère qu’il peut entendre ce que je m’apprête à lui dire.


			— Je ne sais pas si tu peux m’entendre, mais c’est V.


			J’étouffe un sanglot et un éclat de rire.


			— Je n’arrive pas à croire que je viens de m’appeler moi-même comme ça.


			J’attends, espérant qu’il réponde pour me rejoindre dans notre blague habituelle, mais il ne moufte pas. J’observe les mouvements de sa poitrine alors que les bruits des machines emplissent la pièce. 


			— T’as l’air mal en point, mais le médecin dit que tu devrais être sur pied très bientôt. À vrai dire, te voir comme ça me brise le cœur.


			J’avale difficilement ma salive et reprends mon souffle avant de commencer à parler, laissant un flot de paroles s’échapper de mes lèvres.


			— Je ne sais pas pourquoi Mia et toi étiez ensemble, et, honnêtement, je ne pense pas avoir envie de savoir. Je vais te faire confiance, Travis. Ce sera difficile à cause de notre passé, mais je vais essayer d’être un peu plus comme Drew. Le fait que tu étais avec Mia ne l’inquiète pas du tout, et ça m’a rappelé que même si tu es un connard la plupart du temps, tu ne ferais jamais ça à Drew. Apparemment, il y a une sorte de code d’honneur.


			Je secoue la tête à cette pensée.


			— Pour être honnête, j’espère que tu ne me ferais pas ça à moi non plus, mais je ne sais pas où nous en sommes ni ce que nous faisons. Quand on sortira d’ici et qu’on te détachera de ces machines à la Dark Vador, il faudra qu’on parle, qu’on ait une vraie discussion, à propos de nous. J’ai besoin de savoir qu’on est sur la même longueur d’onde et vers quoi l’on se dirige à partir de maintenant. Je veux te faire confiance, Travis, et je vais vraiment essayer. S’il te plaît, ne me fais pas regretter de t’avoir ouvert mon cœur.


			Je reste assise à côté de lui durant plusieurs minutes, à le regarder dormir. Réalisant que je suis dans sa chambre depuis bien trop longtemps, je serre légèrement sa main, dans l’espoir qu’il la serre en retour, mais ce n’est pas le cas. Je me lève et me penche au-dessus de lui, faisant attention à ne pas le toucher et à ne pas appuyer sur sa poitrine. Je pose mes lèvres sur les siennes.


			— Au revoir, Travis, chuchoté-je.


			Je me dirige vers la porte, essuyant mon visage alors que des larmes s’écoulent le long de mes joues. Je ne peux pas supporter de le voir si vulnérable et brisé, ça me fend le cœur. Avant que je ne puisse ouvrir la porte, une infirmière entre et remarque immédiatement mon visage.


			— Oh, tout ira bien, chérie.


			Elle m’adresse un sourire sincère.


			— M. King sera complètement rétabli dans quelques semaines. Il a pris énormément d’antidouleurs, donc il est exténué à cause des médicaments, mais je lui dirai que vous êtes venue.


			Je ne peux rien faire d’autre que hocher la tête et poser la main sur la poignée de la porte.


			J’espère vraiment que tout n’est pas perdu. 


			 


		




		

			Chapitre 3


			 


			Travis


			 


			Le bip constant des machines me ramène à la dure réalité, avec ses murs blancs et la douleur engourdissante qui envahit mon corps des pieds à la tête. Je me force à ouvrir les yeux, et il m’est difficile de déterminer l’endroit qui me fait le plus mal. Ma gorge est douloureusement sèche, et j’ai du mal à me concentrer sur la chambre blanche à cause du brouillard qui occupe mon esprit. Je jette un coup d’œil aux milliers de tubes attachés à mon bras et quelques bribes de souvenirs se détachent de mes pensées confuses, comme des morceaux de verre que je ne peux recoller ensemble. 


			Le rythme de la machine à laquelle je suis relié et le volume bas de la télévision attirent mon attention vacillante vers le coin de la pièce. Je ne peux pas distinguer les mots, et je dois user de toutes mes forces pour tourner ma tête dans cette direction. Lorsque je réussis enfin à me concentrer, j’entends du bruit et observe Drew se lever de sa chaise. Il passe une main sur son visage et m’adresse un léger sourire. Il porte son uniforme de police et son badge, et j’ai du mal à comprendre pourquoi.


			— Le roi est en vie.


			Rire me fait mal et me provoque une quinte de toux à la place.


			— Plus ou moins.


			— T’as l’air mal en point.


			Lui aussi, mais je ne le lui dis pas. Il a dû rester assis là un bon moment.


			— Super mal en point, accordé-je. Qu’est-ce qu’il s’est passé ? Quel jour on est ?


			Un bandage est enroulé autour de ma tête, et je réalise que j’en ai un autour de ma jambe aussi. Une nausée m’envahit pendant une seconde, et j’essaie de me repositionner dans le lit, sans succès. La tête est tellement remontée que je suis presque assis, ce qui est particulièrement inconfortable. Mon cou est tendu, et le tap-tap qui résonne dans ma tête ne cesse de battre en rythme, ce qui m’empêche de me concentrer sur autre chose que sur l’intense douleur qui m’envahit. J’essaie de saisir le verre d’eau en plastique déposé sur un plateau argenté à côté de mon lit, mais il est trop loin de moi. 


			— Je m’en occupe, dit Drew en l’attrapant pour me le tendre. On est mardi matin.


			Je le prends, détestant le fait d’avoir besoin de son aide. Je le bois si vite que je dois reprendre mon souffle ensuite, et même ça me fait mal. Je réalise enfin ce qu’il vient de dire. Mardi ? J’ai été dans les vapes jusqu’à maintenant, mais quatre jours de ma vie se sont évaporés en ce qui m’a semblé seulement quelques heures.


			Drew prend une longue inspiration avant de commencer à expliquer le côté technique de l’accident en langage de flic. Je lui adresse un regard appuyé, lui faisant savoir que je n’ai aucune putain d’idée de ce dont il parle, alors il recommence, expliquant plus lentement et avec un peu moins de détails pour que je comprenne. 


			— On t’es rentré dans l’arrière de ta voiture à grande vitesse, ce qui t’a poussé vers d’autres véhicules. Tu as quelques côtes fracturées, un traumatisme crânien, des hématomes, des coupures, et beaucoup d’antidouleurs, de ce qu’on m’a dit. L’airbag s’est déployé et a causé beaucoup de dégâts. Mais on m’a dit que tu vivrais, et que ton crâne dur devrait s’en sortir indemne.


			Il se force à rire.


			— J’étais vraiment inquiet, mec. Les médecins ont dit que vous auriez pu mourir tous les deux, et que vous avez eu beaucoup de chance. J’ai envisagé le pire. J’ai vu beaucoup trop d’accidents comme celui-là où les victimes n’ont pas été si chanceuses.


			Il prend une longue inspiration, des larmes commençant à gagner ses yeux.


			— Et Mia…


			Merde. J’avais presque oublié qu’elle était avec moi. Quelques souvenirs de cette nuit-là commencent à me revenir, mais, lorsque je tente de me rappeler l’accident, mon esprit se vide complètement. Je ne me souviens de rien après mon départ de la station-service.


			La partie égoïste de ma personnalité est reconnaissante que Viola n’ait pas été dans la voiture avec moi. Je n’aurais jamais pu me le pardonner s’il lui était arrivé quelque chose à cause de moi.


			— Comment va Mia ?


			Mon cœur bat à tout rompre dans ma poitrine quand je réalise qu’une autre personne se trouvait dans la voiture, sous ma responsabilité. 


			— Elle va bien. Elle a eu de la chance, vous en avez eu tous les deux. Elle aurait facilement pu être éjectée de la voiture puisqu’elle ne portait pas de ceinture de sécurité. Elle s’est cogné la tête et s’en sort avec beaucoup d’hématomes, explique Drew. 


			La douleur sur son visage est évidente lorsqu’il parle d’elle. Leur relation est toxique depuis le premier jour, mais, pour une raison que j’ignore, il l’aime désespérément. Je n’en ai jamais douté, mais il mérite quelqu’un de beaucoup mieux qu’elle. Même après tout ce qu’il s’est passé, il s’inquiète toujours de son bien-être.


			— Je suis désolé, mec, commencé-je, soulagé qu’elle ne soit pas blessée plus que ça. J’aimerais me souvenir de ce qu’il s’est passé, mais je suis incapable d’expliquer pourquoi elle était avec moi.


			Il ne m’a pas posé la question, mais, même défoncé aux antidouleurs, je sais que je lui dois au moins ça.


			— Mia et moi… dis-je, mais il me coupe rapidement la parole.


			— Travis, arrête. Je te fais confiance plus qu’à personne d’autre. Tu dois te reposer et tu ne devrais pas gaspiller tes forces à m’expliquer quoi que ce soit.


			Je veux protester, lui dire que je dois expliquer pourquoi Mia et moi étions ensemble vendredi soir, mais, entre les médicaments et la vérité de ses mots qui font écho en moi, je reste sans voix.


			— Je sais que ça paraît fou, mais elle me manque tellement. Elle ne me laisse pas être là pour elle et, même après tout ce qu’elle m’a dit la dernière nuit où nous étions ensemble, je veux être là pour elle, plus que tout.


			— Parce que t’es un bon gars, lâché-je.


			C’est la vérité, et même si ça lui ferait du mal de l’entendre, Mia n’est pas à la hauteur. Drew mérite mieux. 


			Il hausse les épaules. 


			— Ses parents sont venus immédiatement, alors je leur ai laissé un peu d’intimité. Je ne sais pas ce que Mia leur a dit sur nous, alors je me suis dit qu’il valait mieux que je m’éloigne et que je la laisse se reposer.


			— Je suis désolé, dis-je doucement.


			Je n’ai pas la force de lui parler de Will Tamer. Bordel, Mia. J’aimerais avoir oublié ces détails, mais ils sont aussi clairs dans mon esprit que le ciel de Californie. 


			— Ta mère est passée samedi, dit-il, changeant de sujet. 


			Je hausse les sourcils, surpris qu’elle soit venue.


			— Elle est restée plusieurs heures, mais l’infirmière lui a dit que tu ne serais pas conscient avant quelques jours, alors je lui ai dit de rentrer se reposer, et que je l’appellerais quand tu serais en état de voir des visiteurs.


			J’avale difficilement ma salive et la culpabilité m’envahit. Je ne l’ai pas appelée pour lui demander de ses nouvelles récemment. Le fait que j’étais trop occupé n’est pas une excuse suffisante. Je ne peux trouver les bons mots et tout ce que je veux, c’est me rendormir, mais mes pensées ne cessent de divaguer et je n’arrête pas de me demander, et si ?


			— Viola est venue te voir, aussi, continue Drew. Je suis surpris qu’elle n’ait pas tenté de te jeter un sort pour te plonger dans un coma permanent.


			Il laisse échapper un rire, me faisant sourire à l’idée qu’elle ait été là.


			Viola. 


			Je me sens mal pour la manière dont les choses ont été laissées en suspens entre nous. Mon Dieu, qu’est-ce qu’elle me manque ! Je ne peux pas imaginer ce qu’elle doit penser du fait que j’étais avec Mia, mais je sais que ça ne peut pas être de bonnes choses à mon sujet. Drew continue à parler, laissant ses paroles remplir le silence de la pièce, et je m’efforce de l’écouter mais, à chaque minute qui passe, ça devient plus difficile. Ma concentration s’échappe de mon esprit comme de l’eau me glisserait entre les doigts. 


			— Par contre, j’ai une mauvaise nouvelle, dit Drew, ses mots me ramenant à la réalité. Ta voiture est morte.


			— Bordel de merde, juré-je, l’épuisement envahissant mon corps comme la chaleur d’une couverture. Mes paupières sont lourdes, et je me bats pour rester éveillé, mais la voix de Drew me paraît de plus en plus lointaine. Puis tout devient noir. 


			 


			***


			Je me réveille dans une chambre sombre, et je n’ai aucune idée de l’heure qu’il est, ou même si l’on est toujours le même jour. Je n’ai plus aucune idée de ce qu’il se passe. Je jette un coup d’œil autour de moi et aperçois un plateau de nourriture sur lequel se trouvent de la gelée verte et deux verres en plastique contenant du liquide. Je n’ai pas d’appétit, mais ma gorge est toujours sèche.


			J’ai assez de force pour me pencher et récupérer un des verres. Alors que je termine le jus de pomme, je réalise que je dois aller aux toilettes. Je ne sais pas si l’on m’a installé un cathéter ou non, alors je me glisse jusqu’au bord du lit pour me diriger vers les toilettes. 


			En quelques secondes, je réalise que la douleur est trop intense, et que je ne peux pas me lever. Bordel. Ça craint vraiment. Je me sens faible comme un bébé.


			Je remarque la télécommande à côté de mon lit. Je presse le bouton rouge au-dessus pour appeler de l’aide.


			— Bureau des infirmières.


			— Euh, ouais… Je pense que j’ai besoin d’un peu d’aide.


			La femme s’éclaircit la gorge.


			— Comment puis-je vous aider, monsieur King ?


			Ma voix se change en un chuchotement, et je me sens humilié par le simple fait de demander : 


			— Euh, j’ai besoin d’aller aux toilettes.


			— Pardon ? Parlez plus fort, chéri. Je peux à peine vous entendre.


			Je laisse échapper un grognement, serrant les poings. Tant pis, je vais le faire moi-même. Alors que j’essaie de me lever de nouveau, mon corps semble hurler de protestation et la frustration m’envahit. 


			Laissant tomber, je réponds :


			— Pisser. J’ai besoin de pisser, OK ?


			— Je vous envoie quelqu’un.


			Au moins dix minutes s’écoulent et j’ai l’impression que ma vessie va exploser. Les infirmières n’ont cessé de me remplir de liquide et de cachets pendant des heures, et tout ça commence finalement à faire son effet. Je suis à deux doigts de pisser sur le sol lorsqu’une femme aux cheveux gris entre dans la chambre.


			— Heureuse de vous voir réveillé.


			Elle sourit.


			— Je suis Nancy.


			La seule chose que je peux lui offrir est un sourire impatient. Elle repousse les couvertures un peu plus loin et ajuste sa position devant moi pour m’aider à garder l’équilibre.


			— Respirer me fait mal, lui dis-je avant d’essayer de me lever de nouveau.


			— C’est normal, avec des côtes cassées. Vous serez probablement raide après être resté dans le lit si longtemps, alors il faut vraiment que vous commenciez à marcher un peu maintenant que vous êtes sorti de votre état comateux.


			Elle me donne son bras, et je culpabilise de m’appuyer sur son corps frêle. Je dois me retenir de toutes mes forces pour ne pas hurler en me levant. Un vertige s’empare de moi, j’ai l’impression que mon crâne est en train de se fendre en deux, et j’attrape la femme comme si elle était ma bouée de sauvetage. 


			Nous avançons à petits pas vers les toilettes. Elles ne sont pas très loin, mais j’ai l’impression que nous n’y arriverons jamais. Elle tire la machine et les fluides derrière moi tout en gardant un bras autour de ma taille.


			— Est-ce que vous voulez que j’entre avec vous ? demande-t-elle d’un ton neutre. 


			— Non, dis-je avant qu’elle ne me suive à l’intérieur. Merci, mais je devrais m’en sortir.


			Je remarque la barre en fer au mur et m’y accroche pour garder l’équilibre.


			— Je vous attends juste derrière la porte, m’informe-t-elle, me tournant le dos.


			Putain, c’est carrément humiliant. 


			J’ai besoin de garder l’équilibre, alors je maintiens ma poigne sur la barre en fer, mes articulations blanchissant tant je m’y accroche avec force. Une fois que j’ai terminé, je frotte de la mousse antibactérienne sur mes mains et me dirige vers l’extérieur des toilettes, où l’infirmière m’attend. Elle passe son bras autour de moi, et nous commençons notre long voyage de retour vers le lit. Une brise effleure mes fesses nues et je réalise que je ne porte rien en dessous de ma fine robe de chambre d’hôpital. Je suis sûr que l’infirmière a déjà pu se rincer l’œil en m’emmenant jusqu’aux toilettes, mais je n’ai pas assez d’énergie pour m’en soucier.


			Elle doit remarquer mon malaise puisque, dès que je me retourne pour me rasseoir sur le lit, je me couvre rapidement.


			— Ne vous en faites pas, chéri. J’en ai vu beaucoup en trente ans de carrière.


			Elle sourit, mais ça n’aide pas à effacer mon malaise.


			Je suis un homme fier et je n’ai pas honte de mon corps, mais cette femme est assez vieille pour être ma grand-mère. 


			Elle m’aide à me réinstaller dans le lit, me couvrant et rapprochant le plateau de moi. 


			— Vous devriez essayer de manger quelque chose, dit-elle.


			Je hoche la tête, malgré le fait que je n’ai aucune envie de m’y essayer pour l’instant, mais j’évite de protester.


			— C’est pour votre perfusion de morphine.


			Elle place le fil sur mes genoux, avec la télécommande ornée d’un bouton-poussoir.


			— Si vous souffrez trop, appuyez sur ce bouton. Vous pouvez obtenir une nouvelle dose toutes les dix-sept minutes si vous en avez besoin.


			Je la remercie et elle me rappelle d’appuyer sur le bouton d’appel si j’ai besoin de quoi que ce soit d’autre. Est-ce que l’alcool est une option ?


			— Le médecin va passer en revue votre dossier et venir voir votre état vers sept ou huit heures. Tant que vos constantes sont stables, vous devriez pouvoir sortir d’ici un jour ou deux.


			Son sourire est sincère et son attitude douce, tout comme ma mère.


			— Et quel jour sommes-nous, aujourd’hui ?


			— Jeudi, chéri. Nous avons commencé à vous donner moins d’antidouleurs et enlevé votre cathéter, alors vous devriez retrouver votre état normal très bientôt.


			Je savais bien que la douleur était plus intense. Alors que j’étends les jambes et que je m’appuie contre l’oreiller, je lève le regard et vois mon téléphone portable sur le comptoir. Nancy le remarque et me le tend. Je tente de l’allumer, mais la batterie est vide. Je laisse échapper un grognement frustré.


			— Est-ce que c’est un iPhone ?


			— Oui, madame.


			Nancy sourit et m’adresse un clin d’œil.


			— J’ai un chargeur pour vous au bureau des infirmières. Vous voulez probablement contacter cette fille qui ne cesse d’appeler pour demander de vos nouvelles. Elle téléphone plusieurs fois par jour.


			Elle sourit et termine d’entrer les mises à jour dans son ordinateur avant de sortir silencieusement, refermant la porte derrière elle. Je jette un coup d’œil à l’horloge et remarque qu’il est trois heures du matin passées. Je ne dormirai certainement pas beaucoup, au point où j’en suis, mais mon corps en a terriblement besoin. Je ne me suis jamais senti aussi épuisé de toute ma vie. 


			Quand je referme les yeux, des images de Viola envahissent mon esprit. Je peux presque sentir le goût de ses lèvres sur les miennes, et je grimace en me souvenant de l’expression sur son visage quand elle a quitté la maison. J’aurais aimé que nous ne laissions pas les choses en suspens comme nous l’avons fait, mais je suis plus déterminé que jamais à arranger les choses entre nous. La porte s’ouvre et se referme avant que je n’entende Nancy brancher mon téléphone. Si je n’étais pas si épuisé, s’il n’était pas aussi tard, j’appellerais immédiatement Viola juste pour entendre sa voix. 


			Avant que je ne me rendorme, je pense à Mia, et à quel point sa vie est un véritable bordel. Drew doit savoir la vérité, mais je sais que ça le blessera plus que tout. Si leur relation est vraiment terminée, nul besoin de remuer le couteau dans la plaie. 


			Je pense à la manière dont Mia a commencé à péter un plomb, ce qui m’a poussé à sortir de l’autoroute pour me garer sur un parking et l’aider à se calmer. Elle était presque en larmes et, sachant que Drew ne voudrait pas qu’elle soit triste, j’ai essayé de la réconforter du mieux que je pouvais. 


			Avant que je ne puisse songer à ce qu’il s’est passé après ça, ma voiture envahit mes pensées, chassant tout le reste de mon esprit. Des souvenirs de bruits de verre brisé et de métal froissé refont surface en moi, mais je ne peux pas vraiment les distinguer, ce qui empire les choses. Peut-être que ça vaut mieux. J’aimerais pouvoir effacer tous ces souvenirs de mon esprit. 


			Une violente douleur transperce ma poitrine alors que je m’attarde sur ces pensées. Avant qu’elles ne se transforment en cauchemars, je pousse le bouton miracle pour les oublier, et, rapidement, je me laisse aller dans le néant. 


			 


			***


			Viola


			 


			Je suis complètement à côté de la plaque depuis que j’ai vu Travis dans son lit d’hôpital, vendredi matin. Huit jours éreintants se sont écoulés et le fait que les cours recommencent demain n’aide pas. Pourquoi est-ce que le temps passe si vite ? J’ai passé presque chaque seconde à tenter de deviner quel scénario a pu mener Mia et Travis à se retrouver ensemble. Je ne connais pas les circonstances exactes, mais je vais essayer de lui laisser le bénéfice du doute. Ne pas savoir est une torture, mais je refuse de tirer mes propres conclusions jusqu’à ce que nous puissions en discuter. Je ne sais pas ce que je devrais penser ou faire maintenant, mais une chose est certaine : je ne pourrai pas supporter d’avoir le cœur brisé une nouvelle fois à cause de lui.


			Au début des vacances de printemps, j’ai dit que je ne voulais pas me retrouver en compagnie de Travis. Maintenant, être loin de lui est une torture. Je me réveille, le samedi matin, à cause de la sonnerie de mon téléphone. Les battements de mon cœur s’accélèrent quand je vois le nom de Travis s’afficher à l’écran. Je réponds rapidement, et des papillons se bousculent dans mon corps, accompagnés d’un sentiment d’inquiétude.


			— Princesse…


			— Travis ?


			— Tu m’as manqué.


			Il a l’air faible, et sa voix est rauque.


			Mon cœur bat la chamade dans ma poitrine, et je retiens un sanglot.


			— J’ai appelé tous les jours pour avoir de tes nouvelles. J’étais si inquiète.


			— Je sais. Mais je pourrai sortir aujourd’hui, et on pourra parler. Le médecin arrive. On se voit tout à l’heure.


			— D’accord, ajouté-je juste avant qu’il ne raccroche. 


			J’ai les idées un peu plus claires maintenant, sachant qu’il pourra sortir de l’hôpital, mais je ne serai pas complètement soulagée tant qu’il ne sera pas à la maison. Savoir qu’il était avec une fille, Mia qui plus est, me provoque toujours une douleur aiguë dans la poitrine. Y aura-t-il toujours une Mia dans les parages ? Ou une Sarah du bar ou une Rachel ? Je ne peux me souvenir d’un seul moment dans la vie de Travis King où il n’ait pas eu une longue ligne de conquêtes à sa disposition. Cette vieille sensation tenace est de retour au fond de mon estomac, mais je m’efforce de la faire disparaître. 


			Je me sors du lit et me dirige vers la cuisine pour me faire du café. En attendant qu’il soit prêt, je commence à rassembler mes affaires qui traînent dans la maison. Les cours recommencent demain et je dois retourner à mon dortoir. J’ai l’impression de vivre une autre vie comparée à la personne que j’étais quand j’ai quitté ma résidence étudiante, il y a deux semaines. 


			Une fois que j’ai placé toutes mes affaires près de la porte, je me verse une tasse de café bouillant et y ajoute un peu de lait et une cuillère de sucre. Alors que je mélange le breuvage divin, la voix de Drew retentit derrière moi, me collant une frousse de tous les diables. Je sursaute et renverse presque ma parfaite concoction de caféine. 


			— Qu’est-ce que tu fous, bordel ? m’écrié-je, le foudroyant du regard. Préviens avant de t’approcher silencieusement d’une fille.


			— Je vois que quelqu’un est sur les nerfs ce matin.


			Il me contourne et attrape un mug. 


			Je l’observe se servir du café et en prendre immédiatement une gorgée. 


			— C’est dégueulasse, dis-je en feignant un haut-le-cœur. Comment est-ce que tu peux boire ton café noir ?
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